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.ifs flancs des*anonlagner-, E t pardessus la jeune génération d'air-
bres qui ressemble à un soyeux manteau vert t. kidre se dressent.
des cèdres gigantesqucs t;u feuillage plus sombre, tanitÔt isolés
et tantôt par groupes. Quand ils sont groupés i'srssultà
de hiautis pyramides gothiques, et sans doute il s,'y loge des or-
pliéons d'ois (aux comme dans 1< s Ilèclhes des vieilles cathédrales.
E Iolés, on les soupçonnerait d'être de grands comieux, allon-

gteant le. COU pua dessus les têtes de leurs voisins pour voir passer
is trains du Pacifique, ou pouir saluer leurs vieux amis, les
sauvages, qui r,'ont pas lEs instincts destructeis des blancs, et
quii les ont laissés vivre pendant des siècles.

P me dis encore, en 1-egardant leurs grandcs silhouettes, qu'ils
sont les ar:stocrates des foi éts, et que décidément l'égalité n'existe
nuille pait. Il. y a sans doute à côté d'eux de pal-vres peti!s qi
se plaignent d'avoir trop d'ombre, et qui réclament leur part d'air
et de soleil. Il en el, d'antres qui reprochent auix cèdrEs orgueil-
leux d'accaparel le sol avec leurs pnissantts racines, et d'en
épuiser les sucs.

Mails les cèdres répondent peuit-être .îA]loii-, petits, prenez
<patience, vous aurez un jouir notre tail'e et nos avantages ; il y
ta longtemps que nous travaillons, nious-, à distiller' les sucs de la
< terre, et lE s pluies du ciet, (-t les gaz de l'air ; il y a lon;.-temps
<qule nouns luttons co~ntre 1ks tempêtes et les intempét les des sai-
<sonls. Nous t'avons bien, gagnée cette puissante statuire que vous
cinous reprochez, et quii est pourtant unie protection pouir*vous.
,Car il v'ots faut de l'omnbrc polir grandir, et nous vous la don-
cnons, en même temps que nous vous defendons contre les asiauts
Aun vent et de l'orage. Vivons donc en paix, petits, et piétons
ýnous assistance mutuelle. j,

Si le flnsr entend ce colloqule, il doit y mettre son mot, lui
qui baigne leurs ravints, et réclame sa part de reconnaIýiEssance.

C.- fleuve - qui est vne des i ichez ses de la Colombie - n'a pas
'azur de la Mêéditerranee, ni la liî~iédu lac Supérieur, ni
le vert sombre du Sainit-l-,utrti t ; il i si jaunâ.tre et ter-ne.

Il nie mire pas la tente bi i, h du sauvage, nii l'snnmee'se tente
bleueé dit ciel, ni les lianits promontoire-- qui l'encadrent, ni les
rcini»s neigeuses qui l'alimientent p I3dallt les chialeurs de l'été.
On dirait quie, n'ayant traverfé que des solitudf s inhabitées, il
n' pui emprunter à la civilisation son vernis et son éclat. Il e!d-
:auv:uge, voilé, opaque et sale.


